
Tous droits réservés © Institut d'histoire de l'Amérique française, 2003 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 04/10/2024 8:44 a.m.

Revue d'histoire de l'Amérique française

VIGNEAULT, Louise, Identité et modernité dans l’art au
Québec. Borduas, Sullivan, Riopelle (Montréal, Éditions
Hurtubise HMH, Cahiers du Québec, coll. « Beaux-Arts », no 132,
2002), 406 p.
Andrée Fortin

Volume 56, Number 4, Spring 2003

URI: https://id.erudit.org/iderudit/007794ar
DOI: https://doi.org/10.7202/007794ar

See table of contents

Publisher(s)
Institut d'histoire de l'Amérique française

ISSN
0035-2357 (print)
1492-1383 (digital)

Explore this journal

Cite this review
Fortin, A. (2003). Review of [VIGNEAULT, Louise, Identité et modernité dans l’art
au Québec. Borduas, Sullivan, Riopelle (Montréal, Éditions Hurtubise HMH,
Cahiers du Québec, coll. « Beaux-Arts », no 132, 2002), 406 p.] Revue d'histoire de
l'Amérique française, 56(4), 566–568. https://doi.org/10.7202/007794ar

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/haf/
https://id.erudit.org/iderudit/007794ar
https://doi.org/10.7202/007794ar
https://www.erudit.org/en/journals/haf/2003-v56-n4-haf700/
https://www.erudit.org/en/journals/haf/


et l’émergence de nouvelles relations de pouvoir nées du consumérisme
de masse. Les thèmes de cette nature ont été abordés par l’historien cana-
dien du sport Alan Metcalfe et, aux États-Unis, par l’historien de la culture
John Kasson. La modernité constitue incontestablement le « thème para-
pluie» de cette transition culturelle. Pourtant, Norcliffe semble considérer
que la bicyclette n’a plus d’importance quant au projet de modernité dès
lors qu’elle devient un objet de consommation de masse. La notion de
modernité est ainsi réduite à celle de «nouveauté». Lorsque fut introduite
l’automobile, affirme-t-il, les bicyclettes «perdirent leur cachet de moder-
nité» (p. 39), alors même qu’elles étaient plus populaires que jamais. On
pourrait facilement soutenir, a contrario, que l’importance de la bicyclette
et, tant qu’à y être, l’impact de la «modernité», ont coïncidé avec le moment
où ce véhicule est devenu un produit de consommation de masse. Les
manques de ce livre en matière de recherche des sources secondaires et pri-
maires démontrent abondamment que ceux qui font usage du mot «moder-
nité» tendent trop souvent, comme nous en avait déjà prévenu Norcliffe,
«à faire peu de cas de l’histoire et de la géographie».

jarrett rudy
Département d’histoire moderne 

Université de Birmingham

VIGNEAULT, Louise, Identité et modernité dans l’art au Québec. Borduas, Sullivan, Riopelle
(Montréal, Éditions Hurtubise HMH, Cahiers du Québec, coll. « Beaux-Arts », no 132,
2002), 406 p.

Le livre de Louise Vigneault ne porte pas tant sur l’art de Borduas, Sullivan
et Riopelle, comme le titre pourrait le laisser croire, que sur les positions
des artistes, rapportées non à leur histoire personnelle mais à celle du
Québec. L’identité se définissant dans un rapport à l’autre, l’auteure se
demande quels furent les autres en regard de qui s’est définie la modernité
artistique au Québec.

L’approche anthropologique nous a […] permis d’effectuer un déplacement de
l’objet d’étude des œuvres vers les artistes eux-mêmes, en tenant compte de
leur sentiment d’appartenance à leur communauté et à la manière dont ce
sentiment a été vécu dans le processus de création. (p. 15)

L’artiste moderne, à la recherche de son authenticité personnelle, pour
l’auteure, ne peut qu’être marginal dans une société minoritaire comme le
Québec. Pour mieux saisir cette difficulté d’être, Vigneault présente, dans
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un premier chapitre, l’art «canadien» de la première moitié du xxe siècle, le
« régionalisme» québécois et celui du Groupe des Sept, dont les rapports à
la nature et à la société étaient diamétralement opposés et relevaient, selon
elle, de sociétés respectivement minoritaires et majoritaires.

Puis, vers le milieu du siècle, au Québec, surgit le groupe automatiste,
dont trois figures emblématiques sont présentées. Borduas servit double-
ment de passeur entre les générations : par son travail d’enseignant et par
son leadership au sein du groupe automatiste, il fut celui par qui une cer-
taine modernité advint au Québec. Mais surtout, Borduas acquit après sa
mort une véritable aura, liée à la difficulté de porter le changement dans
une société dominée.

Vigneault rattache Riopelle à la figure du trickster, qui sans cesse déjoue
l’attente et dont on ne sait si c’est par folie ou par sagesse. Riopelle déjà
nous entraîne ailleurs : il « ébranle le mythe de l’artiste moderne » (p. 298)
et, par son côté ironique, est postmoderne.

Enfin, Sullivan pousse l’automatisme à un degré non atteint par ses col-
lègues masculins grâce à la danse, où tout le corps est emporté par le mou-
vement automatiste. L’auteure cependant insiste beaucoup sur la peinture,
que Sullivan délaissa, et ne fait qu’évoquer la sculpture à laquelle l’artiste
consacra de nombreuses années. Bref, la carrière de Sullivan n’est pas sui-
vie jusqu’à la fin, alors même que son interdisciplinarité aurait permis de
voir autrement le travail automatiste. Mentionnons que Vigneault repro-
duit dans son livre un texte de Sullivan, « La danse et l’espoir » (1948).

En résumé, « à travers leur quête de reconnaissance, les artistes pro-
gressistes du Québec ont revendiqué non seulement leur droit d’exprimer
leur potentiel individuel, mais également leur besoin quasi vital de faire
reconnaître leur position spécifique en tant que Sujets minoritaires aliénés
tant par leurs propres élites que par la présence de l’altérité sur le plan
politique ». (p. 24-25)

L’analyse du travail de Sullivan fait apparaître à la fois la force et la fai-
blesse de l’approche de Vigneault. Sullivan, en un sens, déjoue au moins
autant les attentes que Riopelle, le trickster, par ses allers-retours entre dis-
ciplines (peinture, danse, sculpture) et entre la vie privée et publique. À
mon sens, l’auteure surinterprète la figure autochtone dans l’œuvre de
Sullivan. Cela est dû en partie à sa stratégie d’écriture, qui lui fait introduire
ses éléments interprétatifs au fur et à mesure ; procéder autrement l’aurait
obligé à repérer d’emblée les éléments fondamentaux de l’imaginaire qué-
bécois — entreprise périlleuse —, et les autres déterminations de celui-ci,
en plus de la domination.
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En fait, dans l’analyse de la position — et de l’œuvre — des artistes étu-
diés, aussi importante que la domination de la société québécoise est la
notion de primitivisme. Vigneault rapporte cette domination à l’art d’avant
les Automatistes et aux difficultés, voire aux empêchements, que ceux-ci ont
rencontrés dans l’accession à la modernité, et le primitivisme à la façon de
dépasser ces difficultés. Le primitif prend au Québec deux figures, essen-
tiellement, l’Amérindien et le coureur des bois ; ces figures sont présentes
dans le travail de Borduas et de Sullivan et dans le travail, mais surtout
dans la posture, de Riopelle. La modernité artistique s’affirme paradoxa-
lement par le recours au primitivisme et, de la sorte, par un refus appa-
rent de la raison, se distinguant ainsi de la modernité philosophique. C’est
que le primitivisme est conçu par les artistes comme authenticité, comme
vérité d’un peuple colonisé. Si l’identité québécoise en général se redéfinit
par rapport au Canada anglais, à la France et aux États-Unis (principale-
ment), la modernité artistique s’y affirme par rapport à une tradition pic-
turale paysagiste (du passé) et au primitivisme redéfini au présent comme
authenticité. C’est ce primitivisme qu’illustre la couverture du livre.

Ce livre détonne un peu dans les années 2000 en ce qu’il nous rappelle
qu’après tout, la première moitié du xxe siècle fut une période de conser-
vatisme au Québec, dont le Refus Global en 1948 bien sûr, mais aussi la
Grève de l’Amiante en 1949 et Cité Libre qui paraît à partir de 1950, mar-
quent la fin. En effet, depuis quelques années, on s’intéresse davantage à
débusquer les signes avant-coureurs du changement à cette époque, qu’à
y retracer le poids de la contrainte et de la tradition. Le livre de Vigneault
montre bien de quoi les artistes automatistes ont voulu se déprendre. Et
comment, déjà, surtout dans le cas de Riopelle, mais aussi dans celui de
Sullivan même si la démonstration est moins appuyée, ils ont non seule-
ment ouvert toute grande la porte de la modernité jusque-là seulement
entrouverte... mais aussi celle de la postmodernité.

andrée fortin
Département de sociologie

Université Laval
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